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uéncc  prmilege  de  fa  Maiejîé. 


DECLARATION  DV  ROY 

sr&  IZ  SP-BIECT  DES  N0rFE4rXJ 

remuements  de  [on  Royaume. 


ï EN  que  la  rébellion 
des  D ucs  de  Neuers,  de 
Vendofme,de  Mayen- 
ne ,&  de  Buillon , au- 
theurs  des  lettres  qui 
ont  efté  apportées  deSoiffons  à fa  Ma- 
jefté  le  feptiefme  & quatorziefme  de 
ce  mois,  les  rende  indignes  de  refpon* 
fe.  Si  eft-ce  toutesfois  que  le  defir 
qu’elleadefelatisfairefoy  mefme  en 
fatisfaifantle  public,  l’afaidt  refoudre 
de  détromper  ceux  qui  pourraient  a- 
uoir  receu  quelques  mauuaifes  im- 
prefîions  par  leurs  artifices , & faire 
voir  à tout  le  monde  que  fous  prétex- 
te de  leur  conferuation  particulière  & 
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«lu  bien  de  ce  Royaume , ils  n'ont  au-* 
tre  bue  que  de  chercher  leur  accroiile- 
ment  en  fa  ruine. 

Ces  deux  lettres  qui  contiennent 
plusieurs  poin£b  fe  peuuent  réduire  à 
deux  principaux,  l’vn  eft  de  perfuader 
qu’il  n y a point  de  feurcté  auprès  du. 
Roy , d’où  ceux  qui  les  efcriuent  iritc- 
rent  qu’ils  ne  peuuent  obéir  aux  com- 
mandements que  fa  Majefté  leur  faidfc 
de  le  rendre  prez  d’elle  : L’autre  eft  de 
defcricrlc  Gouuernement  de  fon  E- 
ftat  ; Ce  qu’ils  font,  l’acculant  de  vio- 
lence & d’iniufticc,  & menaçant  celle 
monarchie  d’vnc  fubuerfion  ineuita-> 
ble,pour  fouz  ombre  de  i’en  garantir, 
emouuoir  les  peuples  à fauorifer  la  re- 
{olution  qu’ils  ont  prife  de  faire  la 
guerre  à leur  Prince. 

Sa  Majefté  examinera  ces  deux 
poimfts  particulieremét,  & fera  par  ce 
moyen  aulu  clairement  paroiftre  h 


fincerité  de  fes  intention?,  & la  iuftice 
de  Tes  adtions, corne  la  malice  de  ceux 
qui  l’en  plaignent  & les  blafment. 

Comment  ofent-ils  dire  qu’on  n© 
peut  trouuer  feureté  auprès  du  Roy? 
ne  fçauent-ils  pas  que  quiconque  fait 
fon  deuoir  la  doit  prendre  en  fon  in- 
nocence ? Que  les  Roys  font  des  Afy- 
les  a fleurez  pour  ceux  qui  fe  reco- 
gnoilTent  & fe  repentent  de  leurs  fau- 
tes? Que  leur  parole  eftinuiolable,  & 
leur  foy  la  marque  la  plus  alfeurce  de 
la  Royauté?  Que  de  le  penfer  autre- 
ment c’cft  vn  crime? 

SaMajeftén’a-t’ellc  pas  faidfc  dire 
plufîcurs  fois  à ceux  qui  1e  font  entre- 
mis de  leurs  affaires , que  lors  qu’ils  fe 
rangeroient  à ce  qu’ils  doiuent , elle 
auroit  les  bras  ouuerts  pour  les  rece- 
noir  ? Leurs  proches , & plufîeurs  per- 
fonnes  de  probité  n’ont  pas  manqué 
de  le  leur  faire  fçauoir:  Quel  eftat  ont- 
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iîfai&dcccs  offres?  quels  effets  ont- 
ils  donnez  ? en  quel  deuoir  fe  font-ils, 
mis  de  recognoiftre  leurs  fautes  ? ont- 
ils  liccntié  leurs  garnifons  extraordi- 
naires ? ont-il  prié  fa  Majefté  de  leur 
pardonner?  S’ils  l’euffent  faiCt  ils  euf- 
fent  trouué  toute  feurcté  auprès  d’elle: 
& en  effeCt  rien  ne  peut  empefcher 
quils  ne  l’y  trouuent  entière,  que  le 
defir  qu’ils  ont  de  la  prendre  en  eux 
mcfmes,  où  jamais  ils  ne  lapeuuent 
auoir,  puis  qu’en  la  Monarchie  elle  ne 
ïefîde  qu’en  l’auCtorité  du  fouuerain , 
qui  tient  tous  fes  fubjeCts  fous  fa  pro- 
tection aufli  bien  que  fous  fa  puif- 
fance. 

Les  paroles  e'ftant  inutiles,  où  les  cf- 
fccts  font  du  tout  contraires,  Que  fert 
il  au  Duc  de  Neuers  de  dire  qu’il  fe 
veut  iuftifier  deiiant  le  Roy,  ou  en  la 
Cour  des  Pairs  de  fon  Royaume, puis 
qu’il  eftime  & recognoift  la  feuretè 


qu’il  demande  pour  ce  faire,ne  fe  pou- 
noir  trouucr  auprès  de  fa  MajeftéîDc- 
mander  vne  chofc  auec  des  conditios 
impoihblcs  j c eft  la  demander  pouf 
ne  l’auoir  pas-,&  partant  il  paroift  qu’il 
fc  veut  contenter  de  parler  de  Ion 
innocence  , fans  la  faire  voir  par  les 
preuues  irréprochables  dont  il  fe  van- 
te: ce  qu’il  monftre  affez  ouuertemcnt 
îors  qu’il  did:  que  pour  ceftc  heure  le 
tcfmoignagc  de  fa  confeience  lu|» 
fuffit. 

S’il  vouloir  fe  iuftificr  en  effedt  coni- 


me  en  apparence , pourquoy  né s’eft-it 
ferui  du  moyen  que  fa  Majefté  luy  en 
a donné,  dont  il  l’a  remercie  parla 
lettre?  pouuoit-il  mieux  tefmoigner 
le  delïret  qu’en  l’acceptant?pourquoy 
a-til  réfuté  ce  qu’il  demande  main- 
tenant apres  feftre  mis  en  eftat,  où 
quoy  qu’il  foit  foible , il  fe  perfuade- 
roit  volontiers,  pouuoir  obtenir  par 
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force,  ce  qu’il  ne  doit  & ne  peut  efi 
perer  que  de  la  bonté  de  fon  Prince? 
S’il  euft  eu  ce  deflein  , à quelle  fin 
euft-il  lailTé  pailer  le  temps  qui  lüy  a 
cfté  donné  pour  fe  recognoiftre , fans 
le  faire  en  aucune  fac;5,ny  tefmoignér 
en  auoir  enuie?  A quelle  fin  eferire  à fa 
Majefté  le  terme  cftant  expiré, & non 
auparauanu  fi  ce  n’eft  en  intention  de 
l’offenfer  au  lieu  de  la  fatisfaire  ? Et  eh 
effedt  que  contient  fa  lettre  qui  puiiTc 
contenter  ? elle  ne  remarque  aucuns 
bons  effets,  & eft  pleine  de  paroles  in- 
dignes d’eftre  eferitespar  vn  fubicéfc  à 
fon  Prince.  Mâdier  vne  grâce  aüeçpa- 
roles  indécentes,  eft-ce  vne  voye  con- 
uenable  pour  paruenir  à fes  fins  ? De- 
mander à fon  Roy  iuftice  à main  ar- 
mée,efil-  ce  chofe  fupportablc?  Cepé- 
dant  voila  les  moyens  dont  il  fe  fert, 
■&  ce  fous  prétexté  de  n’auoir  point  de 
feureté , quoy  qu’il  ne  purifie  alléguer 
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âücüne  légitimé  caufe  de  desfiance. 

L’eiitree  que  depuis  fa  defobeyllan- 
ce,faMâjefté  a faiéte  en  vne  de  fies  vil- 
les pour  deliurer  fies  fübieds  des  op- 
premons  infiupportables  qu’on  leur 
ïaifioit  fiouffrir,  ne  luy  en  peur  donner. 
Et  véritablement  on  peut  dire  que  ny 
luy  ny  fies  adhérents  n’en  Ont  aucun 
fubieél  s’il  n’eft  caché  cri  leur  con- 
fidence , qui  ne  leur  permet  pas  de 
prendre  fieureté  eri  autres  lieux  qu’en, 
ceux  où  ils  s’cftiment  niailtr'es.  Ainfi 
poureftre  en  affeutancè  dans  Paris,  ilv 
Voudroient  y pouuoir  autant  que  dis 
Sedan,  Mezieres,  & Soiffiorts,  eftre  les 
plus  forts  à la  Cour , & en  eftat  de  di- 
fpoler  a leur  volonté  de  toutes  choies: 
Lors  ils  fieroient  contents:  maisc’eftà 
fcpiuoir  lien  ce  cas  fia  Majefté  auroit 
fiubiédt  de  l’eftre,  & fi  elle  fieroit  en 
fieureté. 

Pour  colorer  la  desfiance  qu’ils  fei- 
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gnenc  auoir  pour  feruir  de  couuerture 
à leurs  entre^rifes,  ils  mettent  enauât 
qu’on  a viole  la  foy  publique  en  faisât 
arrefter  Monfieur  le  Prince  deCondé. 

Quelle  infolence  de  dire  que  fa  Ma-* 
jefté  ait  violé  fa  foy?  punir  vn  nou- 
ueau  crime  apres  en  auoir  pardonné 
piuficurs , eft-ce  violer  fa  foy?  Quia 
iamais  ouy  parler  qu’vne  abolition 
des  fautes  palî'ees  couurift  celles  qui 
arriuent  par  apres  ? Oublier  vne  faute 
eft-ce  donner  liberté  de  la  commet- 
tre de  rechef  ? il  n’eft  pas  des  grâ- 
ces en  matière  de  crime  comme  en 
autres  chofes  où  les  vnes  appel- 
lent les  autres  , puis  qu’au  contrai- 
re la  grâce  d’vn  deliét  oblige  non 
feulement  celuy  qui  l’a  receuëà  n’en 

{dus  mériter:  mais  en  outre  celuy  qui 
’a  donnée  à n’en  plus  accorder.  Si  les 
grâces  portoient  a nouuelles  fautes, 
elles  perdroiét  le  nom  de  grace,&  me- 


ritcroiet  ccluy  de  crime.  Auflîyne  des 
codifions  de  celles  qu’on  donne  pour 
le  pafTé  eft  de  ne  retourner  plus  à l’ad- 
uenir  à fon  péché,  & le  pardon  que 
Dieu  faidt  d’vnc  faute  le  conuie  à la 
punir  plus  fcuercment  au  cas  qu’on  y 
retourne. 

Sa  Majefté  a faidt.ce  qu’elle  a deu 
fans  violer  fa  foy,  ny  vfer  de  violence, 
ces  deffauts  luy  eftans  fi  odieux  que 
pour  les  bannir  de  Ion  Royaume,  elle 
a pris  refolution  de  les  reprimer  en 
ceux  qui  les  luy  veulent  imputer. 
C’eftenvain  qu’ils  tafchét  de  perlua- 
der  que  la  Majefté  a maqué  à fa  paro- 
le en  arreftant  Monfieur  le  Prince  de 
Çondé-.  chacun  cognoilfant  tellemet 
là  faute,  que  la  forme  & la  fuite  de  fon 
arreft.font  paroiftre  la  clemence  de  fa 
Majefté,  non  feulement  pluftoft  que 
fa  rigueur,  mais  que  fa  luftice.  - 

Et  il  ne  faut  pas  s’eftonner  s’ils 
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v*v  xaiiga^w  > pllîs  C|U  âyâîlt 
trempé  en  Tes  conspirations,  ce  leur 
feroit  vn  grand  aduantage  de  le  faire 
croire  innocent  pour  en  fuite  fe  pre- 
ndre exempts  de  crime. 

Sa  Majefté  n’a  rien  fait  en  cefte  oc-- 
cafion  qui  ne  foit  approuué  de  tous 
les  gens  dé  bien  : elle  s!eft  portée  vo- 
taireînent  en  cefte  action  comme 
en  toute  autre, eftant  du  tout  efl oigne 
de  la  vérité  quelle  l’ayt  fait  par  vio- 
lence , comme  dit  leDucdeNeuers, 
pour  en  faifant  femblant  de  l’excufer, 
luy  mettre  double  tache  fur  le  front, 
& celle  du  violement  de  fa  foy,  & cel- 
le d ’vne  fi  grande  facilité , qu’on  fuft; 
maiftre  de  fes  volontez pour  les  por- 
ter à toute  iniuftice. 

Sa  Majefté  eftenaage  de  cognoi- 
ftre  le  bien  & le  mal,&  defire  auec  tel- 
le paftion  fe  porter  à l’vn,&  euiter  l’an- 
tr  e , qu’elle  fera  fans  doute  aduouer  à 
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tout  le  monde  que  la  iuftice  eft  la  re- 
Ngle  de  Tes  a étions,  qu’on  ne  remarque- 
ra iamais  accompagnées  d’aucunes 
violences. 

Et  qui  peut  dire  qu’elle  en  ait  vfé  en 
arreftant  celuv  dont  la  liberté  mettoit 
fa  perfonne  & fon  Eftat  eneminent 
péril  ? il  n’y  a homme  au  monde  bien 
fenfé  qui  puiffe  auoir  cefte  penfée. 

Le  courage  de  fa  Majefté  ne  peut 
aufli  permettre  à perfonne  de  croire 
qu  o la  porte  par  force  à quelque  cho- 
fe,  nul  n’ayant  pouuoir  en  fon  Roy- 
aume de  contraindre,  quelle , qui  fait 
eftat  de  l’auoir  comme  ne  l’ayant  pas, 
fi  ce  n’eft  pour  ranger  à leur  deuoir 
ceux  qui  s’en  trouueront  efloignez  au 
prciudice  de  leur  honneur  & de  leur 
confcience. 

Par  là  il  paroift  que  fa  Majefté  eftat 
du  tout  portée  à la  Iuftice,&  n’en  pqiïw 
uant  eftre  diuertie  par  perfonne  du 
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monde, ceux  qui  ont  de  bons  deffeins 
n’ont  qu’à  efperer  auprès  d’elle,  & rien 
à craindre  ; & que  partant  dire  qu’il 
n’y  a point  de  feureté  près  de  fa  per- 
fonne,  ceft  vn  pur  prétexté  dont  ceux 
qui  s’en  font  volontairement  retirez 
fe  veulent  feruir  pour  couurir  la  prife 
de  leurs  armes , comme  fi  elle  eftôic 
fondée  fur  le  droiét  de  nature  quio- 
bligb  vn  chacun  à fe  conferuer  & fe 
deffendre. 

Outre  celte  confideration  de  leur 
çonferuation  par  laquelle  ils  tafehenç 
de  iuftificr  leurs  armes, pour  faire  croi- 
re qu’ils  n’ont  pas  feulement  deuant 
les  yeux  ce  qui  touche  leur  particulier, 
mais  en  outre  qu’ils  font  meuzdu  bien 
public,  ils  mettent  encore  en  ieu  la 
reftaurationderEftac,  &de  là  pren- 
nent occafionde  deferier  les  affaires 
du  Roy , & d’en  reprefenter  la  face 
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Pour  cet  effedils  vomiffent  mille 
iniurcs  contre  ceux  qu’ils  eftiment 
puiflfants  en  la  Cour  auprès  de  (a  Ma- 
jefté,  & defcrient  ceux  qui  fous  forj 
audorité  manient  fes  affaires  : mais 
ces  artifices  font  fi  greffiers  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  les  cognoifle , & qui 
ne s’eftonne grandement,  comment 
ils  ofent  s’en  feruir  apres  l’auoir  défia 
faid  par  le  paffé. 

En  cela  il  paroift  clairement  que 
leur  Confeil  qui  cft  expérimenté  en 
matières  de  crimes  leur  a mieux  appris 
à les  commettre  qu a s’en  iuftifier  : e- 
ftant  chofe  claire  que  pourfe  purger 
d’vn  delid,  accufer  vn  tiers  n’eft  pas 
vn  moyen  reccuable. 

Ceux  qui  pour  venger  leurs  paf- 
fions  ont  en  plaine  paix  enleué  par 
force  & inhumainement  outragé  les 
fubieds  de  fa  Majefté,  qui  chaffent  de 
leur  propre  audorité  fes  Officiers  de 
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léUr  fiege,  empefchentle  cours  dfc  la 
iufticCj  {ont-  ils  receuables  à acculer 
les  autres  de  l’opprimer  iniuftemcntî 
Ceux  qui  en  s’eflcuans  en  armes 
contre  leur  Roy,  en  furprenâts  fes  vil- 
les, & s’emparants  de  les  forterelfesi 
ontfaicl  paroiftre  leur  ambition  in- 
fupportable,doiuét-ils  eftre  receuzà 
en  taxer  ceux  qui  ayans  receu  de  fa 
Majefté  des  plus  fortes  places  de  fort 
Royaume,les  ontremifes  en  fes  mains 
pour  faciliter  la  paix  quelle  vouloit 
donner  à fon  peuple? 

Quelle  ambition  peut-on  s’imagi- 
ner plus  dangereufe  que  celle  qu’on 
voit  en  leurs  avions, par  lefquelles  pu- 
bliquement à force  ouuerte  ils  viur- 
pent  l’audtorité  Royale , & entre- 
prennent ce  qui  n’appartient  qu’au 
louuerain? 

Sera-t’il  loifible  à ceux  qui  ont  man- 
gé le  peuple  iulques  aux  os,  & exercé 


fur.  Iuy  les  cruautcz  les  plus  barbares 
qui  fe  peuuent  penfer,de  parler  de  fon 
foulagement  pour  en  reietter  l’op- 
prellion  & la  ruine  fur  les  autres? 

Enfin  permettra-t’on  à ceux  qui 
n’ont  iamais  gardé  aucunes  des  paro- 
les qu’ils  ont  données  à leur  Roy.d’ac- 
eufer  les  autres  de  perfidie  , leur  at- 
tribuant le  violentent  de  la  foy  pu- 
blique? 

L’enuie  les  faidt  parler  & fe  plaindre 
del’aduancemcritde  ceux  en  la  place 
defquels  ils  voudroient  eftre  : ils  leur 
imputent  leur  naiffance,  comme  fi  e- 
flre  eftranger  eftoit  vn  crime, & qu’on 
nen  n’euit  iamais  veu  d’aduancez 
hors  de  leur  pais. 

Ils  font  fcmblant  d’eftre  bons  Fran- 
çois blafmant  les  Eftrangers,  mais  en 
effedt  il  paroift  bien  quels  ils  font, puis 
qu’en  demandant  l’efloignement  de 
quelques- vns  dont  les  interefts  font 
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attachez  à la  France , ils  n’oublient 
rien  de  ce  qu’ils  peuuent  pour  en  atti  - 
rer de  toutes  parts  à la  ruine  de  ce 
Royaume. 

Les  Roys  font  du  bien  à qui  bon 
leur  fcmble  fans  quo  s’en  puilfe  plain- 
dre, principalement  quand  les  faueurs 
qu’ils  départent  aux  vns,  n’empefehet 
pas  qu’ils  n’en  faflent  aux  autres , & 
qu’ils  ne  rendent  la  Iuftice  à tout  le 
monde. 

Que  fa  Majefté  foit  en  ces  termes, 
ayant  les  mains  ouuertes  pour  tous  fes 
fubiedts  , plus  de  cinq  millions  que 
ceux  mefmes  qui  fe  plaignent  ont  re- 
ndis d’elle,  le  iuftifient:qu’elle  rende  la 
iuftice  à tout  le  monde , c’eft  chofe 
claire,  & Dieu  vueille  qu’ils  ne  la  con- 
- traignent  point  de  le  leur  faire  ad- 
uoiier  à leurs  delpens. 

Quant  à ceux  fur  le  foin  defquels 
fa  M ajefté  fe  repofe  d’vne  partie  de  fes 


affaires,  elle  eut  efté  trompée  fi  ceux 
qui  les  blafment  euilcnt  parlé  deux 
autrement  qu’ils  ne  font  : n’y  ayant 
point  d’apparence  que  ceux  qui  la  de- 
leruent  rendent  des  tefinoignages  ad- 
uantageux  de  fes  feruiteurs , dont  elle 
cognoift  fi  bien  la  candeur  &la  fince- 
nté,  quelle  s’affeure  que  ceux  quiies 
taxent  les  recognoiffent  tels  en  leur 
confidence,  que  s’ils  y trouuent  quel- 
que chofie  à redire,  c’eft  le  choix  quel- 
le  en  a faict  & leur  fidelité. 

Ils  les  publient  incapables  de  la  fier- 
rnr  par  ce  qu’ils  ne  font  pas  capables 
de  le  laiffer  aller  au  preiudice  de  leur 
maiftre  à leurs  pallions,  qui  les  ai- 
dent de  telle  forte  que  celuy  qu’ils  di- 
rent vn  iour  homme  de  bien , eft  le  lé- 
demain  tenu  d’eux  pour  mefehant,  fi 
faMajefté  s’en  fort,  & qu'il  fie  pQJte 

courageufiement  à l’affermifTement  de 
ion  autorité , 5c  au  reftabliffemcnc 
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fes  affaires.  Ce  qui  paroift  aifez  en 
qu’ils  louent  & défirent  mamtenat 
•eux  qu’ils  blafmoient  eftans  presde 

a Majefté , & de  l’efloignement  dei- 

quels  ils  f^aueht  bien  euxmetmese- 

ffrelacaule.  , ;lc 

Pour  faire  pitié  à tout  le  monde  ils 

fereprefentent  opprimez  & en  ferm- 

tude:  cependant  on  peut  dirc^CJ^ 
ïité  que  fi  on  les  opprime , c eft  feule- 

méten  ce  qu’on  leur  empefehe  de  fai^ 
v . „ u;,*.  • nue  il  on 


let  en  ce  qu  on  - - 

îce  que  bon  leur  femble  : que  fi  on 
tient  en  feruitude,c’cft  en  ce  qu  on 
leurlaiffe  pasla  liberté  qu’ils  délia- 
nt de  mal  faire. 


ntdemairaire. 

Ils  paffent  plus  auant  pfans  entre-- 
tendre  de  faire  naiftre  de  la  deffiance 
n.lefprit  de  faMajefté,  comme  n la 

erfonne  eftoit  en  péril , & ccux  ^ 
>nt  le  plus  d’intereft  a fa  conferuau 

uoient  deffein  de  précipiter  fon  Eltat 

. « ***Mr\r*  re  ruine* 


Ils  tafchent  mcfme  de  luy  rendre  la 
Reyne fa mere , & l’alfiftence  quelle 
luy  départ,  du  tout  lufpetes  : les  lan- 
gages que  ticnnet  ouuertement  leurs 
partifanslefontcognoiftre,  & quoy 
qu’on  ne  le  voie  pas  en  termes  exprès 
en  leurs  lettres  , il  paroift  allez  que 
fous  d’autres  prétextes  ç’eft  le  vray  but 
auquel  ils  tendent. 

Ils  reprefentent  en  fin  fa  Majcfté 
comme  captiue,  priuee  d’autorité , 
fans  liberté  de  difpofcr  d’aucune  cho- 
fc:  comme  fi  elle  ne  cognoilfoit  pas 
qu’il  n’y  a aucun  mal  à craindre , ny 
pour  elle, ny  pour  fon  Royaume  , que 
celuy  de  la  continuation  de  leurs  pra- 
tiques Sc  de  leurs  menées:  comme  fi 
elle  ne  voyoit  pas  que  les  miferes 
qu’ils  difent  eftre  arnuees  depuis  fon 
régné  doiuent  dire  attribuées  à leur 
rébellion  & ingratitude  inluporta- 
ble  : comme  fi  elle  ne  fçauoit  pas  que 
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k Reync  fa  mcrc  n’a  ny  ne  prétend 
autre  autorité  que  la  ficnne,  quelle 
ne  prend  cognoiflance  de  Tes  affaires 
qu’à  Ton  inftante  priete  & fupplica- 
tion , qu’outre  le  bon  heur  de  fa  nail- 
fànce  elle  luy  doit  la  conferuation  de 
fon  Eftat,  en  l’adminiftration  duquel 
facoduiteaeftételle  qu’on  n’y  fçau- 
roit  trouuer  à redire,  fîcen’eftence 
que  le  malheur  du  temps  y a intro- 
duit, fails  qu’on  y peuft  apporter  rc~ 
mede. 

En  fin  comme  fi  elle  ne  fçauoit  pas 
que  fous  couleur  de  l’audtorifer  da- 
uantage,  leur  deffein  n’eft  autre  que 
de  la  tenir  en  captiuité , & luy  ofter  la 
liberté  qu’elle  a de  difpofer  de  ce  que 
bon  luy  femble. 

En  cela  il  faut  qu’ils  recognoiffent 
que  le  mefeontentemét  qu’ils  ont  de 
n’auoir  pas  telle  part  qu’ils  défirent  au 
maniement  des  affaires  du  Roy  , les 


fait  parler  contre  leur  propre  Te n ri- 
ment s Eftant  chofc  certaine  & notoi- 
re que  fa  Majefté  n’euft  peu  s’en  con- 
fier plus  feurement  qu  a celle  qui  a- 
pres  luy  auoir  donné  la  .vie , luy  a ren- 
du toute  forte  de  preuues  de  fon  affe- 
ction enuers  fa  perfonne  &r  Ton  Eftat. 
A ufïi  apres  auoir  pris  cette  refolution 
en  fut-elle  grandement  louée  par  les 
trois  ordres  de  fon  Royaume , au  iu- 
gement  defquels  elle  doit  par  raifon 
plus  deferer , qu’à  ce  que  la  paffion 
fuggere  à quelques  efprits  mal  affe- 
ctionnez. 

Ils  ont  recours  à toute  forte  d’arti- 
fices , veulent  perfuader  aux  villes  que 
fa  Majefté  veut  y baftir  des  citadelles 
pour  les  tenir  en  fubieétiÔ;  bien  qu’ils 
fçachent  quelle  n’en  eftime  point  de 
plus  fortes  & n’en  vueille  pas  d’autres 
que  le  cœur  de  fes  bons  & fideles  fub- 
jets. 


liciers  de  fa  Majefté , qu'elle  a deifein 
de  changer  l’ordre  cftably  pour  la  feu- 
fêté  de  leurs  offices:  à quoy  elle  n’a  au- 
cunement penfé; 

Ilsefpandcntparmyle  peuple  qu’on 
le  veut  lurcharger,&:  qu’vn  autre  gou- 
üerncment  luy  féroit  plus  aduanta- 
geux , bien  que  lés  plus  grollicrs  co- 
gnoiffent , que  rien  n’a  empefché  fa 
Majefté  de  le  foulager , quélaneceffi- 
éé  ou  leur  rébellion  la  reduitté,  &que 
iamais  il  n’a  fouffert  dauantage,  que 
lors  que  ces  réformateurs  d’Ellat  ont 
voulu  introduire  du  changement. 

Ils  publient  que  fa  Majefté  abbaiïïe 
lesgrandsjbié  qu’il  foit  notoire  à tout 
le  monde  que  l’Eftat  n’eft  maintenant 
troublé  que  par  ceux  de  cette  qualité  ,* 
quelle  & fs$  pfcdeceffieurs  ont  eleuez. 
ils  mettent  en  ieu  le  Parlement  fur 
fubietdeies  rcmonftrances , com- 
me 
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mesun’auoit  pas  bien  monftre' par  Id 
paffé  qu’il  deteftoit  le  defTein  qu’on 
auoitpris  d’enpourfuiure  l’execution 
parles  armes. 

Ils  f efforçent  de  donner  ialoufie 
aux  Catholiques  des  gratifications 

3 u on  fait  a ceux  de  la  religiô  preten- 
ue  réformée,  A ceux-cy  cm  bon  trai. 
élément  qu  on  fait  aux  autres  : com- 
me fi  tout  le  monde  ne  recognoifloic 
pas  qu’eftans  tous  lubjets  de  fa  Maje- 
llé,  elle  les  chérit  fans  aucune  différen- 
ce d vne  a fie  cli  on  égalé  6c  vrayemenc 
paternelle,  & quelle  veut  religieufe- 
ment  faire  obleruer  ce  qu’elle  a pro- 
mis aux  vns  6c  aux  autres. 

Ayans  tafehe'  de  remuer  tout  ce 
qu  ils  peuuent  en  cetEûat,  leurs  arti- 
fices paffent  aux  pays  effranges,  pu~ 
blians  que  fà  Majelf  é mefprilc  les  an- 
ciennes alliances  : comme  fi  ces  bruits 
pouuoient  faire  impreflion  en  ceux 
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qui  par  expérience  fçauent  le  con- 
traire. 

Ainfi  ils  elîayent  d’interefter  tou- 
te forte  de  gens  en  leur  caufe , bien 
qu’eftant  fondée  fur  leur  crime  parti- 
culier elle  ne  puifte  eftre  commune. 

Par  ces  moyens  ils  veulent  faire  croi- 
re que  tout  eft perdu  en  ce  Royaume, 
afin  qu’il  leur  (oit  loifiblede  tout  per- 
dre. Ce  qui  fe  iuftifîe  clairement  par 
les  armés  qu’ils  ont  prifes , & en  ce 
qu’ils  ne  demandent  autre  chofe  par 
leurs  lettres,  finon  que  le  Roy  chaffe 
ceux  qui  le  feruent  fidèlement , en 
r’appelle  d’autres  dont  ils  ont  deman- 
dé l’efioignement  auec  tant  de  pafi 
fion,  que  ce  fubjeta  efté  prétexté  de 
leur  guerre:  En  fin  qu’on  deliure  Mô- 
fieur  le  Prince  de  Condé , qu’on  a efté 
côtraint  d’arrefterpourle  bien  com- 
mun de  l’Eftat,  &.  pourlafeureté  des 
perfonnes  de  leurs  Majeftez. 
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Cependant  afin  d’attirer  les  peuples^ 
qui  ne  relpirent  autre  chofeque  le  re- 
pos , Ils  publient  artificieufement 
qu’ils  défirent  la  paix , & que  fa  Maj  e- 
fté  veut  la  guerre  : Que  reenerchans  le 
falut  de  l’eftat  on  n’a  pour  but  que 
leur  ruine:  mais  il  eft  trop  clair  que  fa 
Majefté  n’a  autre  obieét  deuant  les 
yeux  que  la  tranquillité  de  fon  Eftàt: 
que  ce  font  eux  qui  la  forçentàpren- 
dre  les  armes,  & que  s’ils  font  mena- 
cez de  quelque  mal  , c eft  de  celuy 
qu’ils  cherchent  en  procurant  la  fub- 
uerfion  de  cette  Monarchie. 

Eft-ce  defirer  la  paix  que  de  s aileu- 
rer  ( comme  ils  font  ) de  tous  coftez 
de  gens  de  guerre , que  de  faire  publi- 
quement des  leuees  defoldats  de  leur 
propre  au éto rite,  que  de  fortifier  les 
places  dont  fa  Majefté  leur  a donné 
la  garde  & le  gouuernemét,  que  d’en- 
treprendre fur  fes  villes , d’arrefter  8c 
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fàifir  fes  deniers, de  mandier  leur  pro- 
tection d > toutes  parts,  de  vouloir  in- 
troduire des  armees  eftrangeres  en  ce 
Royaume  : En  fin  que  de  s’approcher 
auec  forces  de  fa  Majefté,  & non  feu- 
lement commettre  tous  a êtes  d’hofti- 
lité,  mais  permettre  les  voleries  ? 

Desfubjets  defirent-ils  la  paix  lors 
quils  la  demandent  à main  armée? 
Les  Rois  la  procurent  quelquefois 
ainfi  , mais  non  pas  les  fubjets,qui 
n’ayans  autres  armes  enuers  leurPrin- 
ce,que  les  prières,  forcent  des  termes 
de  leur  dêuoir  toutesfois  ôc  qualités 
qu’ils  ont  recours  à d’autres. 

Ce  procéder  ne  iuftifie-til  pas  claire- 
ment que  s’ils  défirent  la  paix,  c’eft 
pour  auoirplus  de  temps  de  fe  prépa- 
rer à la  guerre , pour  fe  donner  plus  de 
loifir  d’efclorre  leurs  confpirations,& 
d’auancer  les  eifcéls  de  leurs  mauvais 
deffeins  ? 


A quel  propos  feindre  des  entre- 
prifes  fur  leurs  vies , finon  pour  fe 
donner  quelque  apparent  fubjet  d’at- 
tenter fur  celle  des  autres  ? 

Eft-ce  defirer  la  pafic , que  d’auoir 
recours  à tels  artifices, qui  ne  peuuent 
auoir  autre  efïetque  de  la  rompre? 

Quant  à faMajefté,qui  peut  dire 
quelle  defire  la  guerre , apres  aùoir 
veu  qu’en  peu  de  temps  elle  a fait  trois 
traiélez  pour  donner  & conferuer  la 
paix  à fon  peuple:  apres  auoir  veu  les 
fommes  immenfes  auec  lefquelles  el- 
le l’aracheptee  plufieurs  fois  : apres  a- 
uoir  veu  l’excefliue  clemence  dont  eî  - 
le  a vie  enuers  ceux  qui  L’ont  troublée, 
pour  les  faire  rentrer  en  eux-mefmes 
& les  ramener  à leur  deuoir  : Apres  a- 
uoir  fceu  qu’en  celle  derniere  occa- 
fion  elle  a tenté  toutes  les  voyes  de 
douceur,  auant  que  d’auoir  recours 
aux  armes,  pour  faire  tôber  des  mains 
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de  fes  ennemis  celles  qu  ils  ont:  prifes 
au  preiudice  de  Ton  autorité  ? 

Qui  ne  void  que  fa  Maj  elle, apres 
auoir  elprouué  que  les  remedes  doux 
& bénins  n’ont  fait  qu’aigrir  le  mal, 
eft  obligée  d’auoir  recours  aux  autres 
ue  Dieu  luy  a mis  err  main? 

< Qui  ne  void  qu  apres  auoir  expéri- 
mente' que  tous  les  traidtez  qu’elle  a 
luy  ont  efte  non  feulement  inuti- 
les, mais  preiudiciables,  Trai&er  de 
nouueau  feroit  donner  oççafion  de 
nouuell  e encreprife , corne  fi  les  reuol- 
tes  deuoiét  toufiours  eftre  impunies? 

Qui  ne  void  en  fin  que  le  feul  moyé 
qui  relie  maint-enat  à là  Majefté pour 
empefcherles  rebellions  trop  frequé- 
tesen  fon  Eftat,  eft.  de  punir  feucte- 
mentceux  qui  en  font  au  t heur  s,  & rc- 
cognoiftre  fes  fidèles  fubjets, qui  de- 
meurent en  I’obeylfance  qu’il 
doiuent  ? 


luy 
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Pourquoy  faMajeftéfeporteroit- 
elleàlaguerre,fi  conferuant  la  paix 
elle  pouuoit  contenir  Tes  fubjets  aux 
termes  que  la  nature , la  raifon,  & la 
loy  de  Dieu  leur  preferiuent  '? 

Ne  fçait  on  pas  qu’il  eft  des  Rois 
comme  des  peres,  qui  contraints  de 
chaftier  leurs  enfans , en  reçoiuent 
plus  de  defplaifir,  que  les  propres  en- 
fans  du  chaftiment  i 

Si  ceux  qui  fe  font  maintenant 
foufleuez  eftoient  tels  qu’ils  doiuent 
eftre,  les  ruiner  ne  feroit  ce  pas  aflbi- 
blirlà  Majefté?  Refpandre  leur  fangs 
neferoit-cepas  efpancherle  lien  pro- 
pre ? Et  par  confequent  il  eft  aile  de 
cognoiftre  quelle  ne  peut  auoir  def- 
fein  de  diffiper  leurs  forces,qu’entant 
qu’ellevoid  qu’ifs  en  veulent  abufer 
contre  leur  deuoir , fon  autorité  2c 
fon  feruice.  Et  pour  leur  en  rendre 
tefmoignage  s’ils  ont  encore  quelque 


racine  du  refpeét  & de  l’obeylïance 
qu’ils  doiuent  à leur  Roy , s’ils  ont 
quelque  affection  à la  conferuatioh 
de  celle  Monarchie, à laquelle  ils  doi- 
uent leur  naiflance  & leur  auance- 
mentj  s’il  leur  demeure  quelque  com- 
palïion  des  miferes  & calamités  qu’ils 
ont  veu  & fait  fouffrir  au  pauure  peu- 
ple , s’ils  ont  quelque  fentiment  des 
loix  diuines  & humaines  qu’ils  font 
eflat  d’embraffer  : Qtuls  quittent  les 
armes  , fe  remettent  enleur  deuoir,  & 
lors  ils  receuiront  des  efïe&s  de  la  cle- 
mence  de  faMajellé,  au  lieude  la  ri- 
gueur qu’ils  doiuent  attendre  de  la 
iullice  de  fes  armes. 

C’eft  ce  que  defire  faMajellé, qui 
p ro telle  deuant  Dieu  & deuant  les 
hommes , que  rien  ne  luy  met  les  ar-» 
mes  en  main,  que  celles  qu’ils  ont 
défia  prifes, quelle  les  prend  contre 
fon  gré,  grandement  defplaifante  de 

s’en 


s'en  feruir  pour  chaftier  les  mauuaîs 
comportemens  de  ceux  qui  deuroiéc 
expoler  leur  vie  pour  fon  feruice.  Que 
fes  larmes  accompagneront  le  Fang 
qu’ils  la  contraindront  de  refpandre. 
Qu’en  conFeruat  la  dignité  de  Fa  cou- 
rône,ü  n’y  a rien  qu’elle  ne  voulut  Fai- 
re pour  euiter  les  malheurs  quils  veu- 
lent renouueller  en  Fon  Royaume.  ' 
Mais  Fi  là  douceur  dont  elle  a vie 
iüFques  à cefte  heure  , ne  fait  autre 
clloFe  que  les  endurcir,  fi  l’oubliance 
de  leurs  fautes  ne  fert  qua  leur  faire 
oublier  leur  deuoir  , fi  Fes  bienfaits 
n’ont  eu  autre  effet  que  de  les  rendre 
plus  puiffans  à mal  faire,  & que  leur 
ingratitude  Foitla  Feule  recognoiffan- 
cedont  ils  les  payent,  fi  les  menaces 
portées  par  Fes  déclarations  Font  inu- 
tiles pour  les  contenir  .-fi  en  fin  ils  ne 
peuuent  eftre  ramenez  à leur  deuoir 
par  aucunes  confiderations,  & que 
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d’ailleurs  ils  continuent  à faire  paroi- 
lire  par  leurs  adions , qu’ils  n'ont  au- 
tre deffein  qued’abbatre  l’audorité 
de  fa  Majefté,  defmembrer  & difliper 
fon  Eftat,fe  cantonner  en  fon  Royau- 
me,pour  au  lieu  de  fa  puiflance  légiti- 
mé , introduire  autant  de  tyrannies 

3 u il  contient  deprouinces,  à la  ruine 
efespauures  fubjets , qui  en  peu  de 
temps  feverroient  réduits  fous  la  plus 
cruelle  leruitude  qui  aitiamais  elle'  au 
monde. 

En  ce  cas  fa  Majefté  toucliee  des 
fèntimens  d’vn  vraypere,animee  du 
courage  d’vn  grand  Roy,  fera  con- 
trainte (quoy  qu  a regret  ) de  chaftier 
ces  perturbateurs  de  fon  Eftat  &c  pu- 
nir leur  rébellion. 

En  quoy  elle  ofe  fe  promettre  que 
Dieu  qui  protégé  les  Rois  & les 
Royaumes,  & qui  a défia  faid  tant  de 
merueilles  pour  la  France,  leur  împu- 
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tant  tous  les  malheurs  que  la  guerre 
ciuile  traine  apres  foy , lauorifera  fes 
iulfes  armes  de  telle  forte,  qu’apres 
leur  auoir  en  peu  de  temps  fait  rcce- 
uoir  la  peine  de  leurs  crimes , elle  ren- 
dra pour  toufiours  à fon  Eftat  vne 
paix  fi  tranquille,  que  file  commen- 
cement de  fon  règne  eft  agite  de  trou- 
bles,la  fuite  & la  fin  feront  accompa- 
gnées d’vn  parfaict  repos. 

C’efi:  le  but  que  fa  Maj efte  fe  propo- 
fe,la  grâce  qu  'elle  mandie  du  Ciel, & 
qu’elle  çfpere  auec  d’autant  plus  de 
confiançe  qu’elle  ne  doute  point  que 
tous  lès  fubjets  ne  contribuent 
ce  qu’ils  pourront  pour  la  luy  faire 
obtenir. 

Les  Ecclefiaftiques  en  redoublant 
les  Saindfes  prières  qu’ils  font  à Dieu 
auec  tant  de  foin,&  fes  bonnes  exhor- 
tations dont  ils  fe  font  fi  dignement 
acquittez  enuers  fon  peuple. 

E " 


Sa  N oblefleen  prenant  lesarmes^ 
&'  monftrans  quelle  eft  vrayement 
heritiere  de  la  valeur  & du  courage 
que  fes  anceftres  ont  toufiours  fait 
paroiftre  au  feruice  de  leur  Roy. 

Les  communautez  & les  peuples  en. 
fe  conferuant  la  gloire  qu’ils  ont  ac- 
quife  par  l’obeydance  & la  fidelité  in7 
uiolable  qu’ils  ont  particulièrement 
tefmoign.ee  en  ces  derniers  mouue- 
mens. 

Tous  en  fin  cpnfpirans  par  tous 
moyens  au  repos  de  cét  Eftat,à  la  pro- 
fperitc  de  leur  Roy , & à la  grandeur 
de  cefte  Monarchie. 

Faidà  Paris  lexviij.Feurier  1617. 

Signé,  LOyiS. 

lus  bas,  EU R?c  helie y. 
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